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1. Toutes les femmes de ma vie


		Aaron

		– Il faut toujours que tu fasses ça ! enrage Mary-Alicia juste après avoir refermé sur ses deux copines la porte d’entrée par où s’engouffrait l’air humide et froid de la rue.

		– Quoi donc ?

		Ma petite sœur embrasse toute ma personne d’un seul geste, furax.

		– Ça, crache-t-elle en insistant sur le mot.

		– « Ça » quoi ? je répète, sincèrement décontenancé, alors qu’elle retourne dans sa chambre en claquant la porte.

		– Tes fourires farmeurs, postillonne Donny, la bouche pleine du sandwich qu’il s’est confectionné à partir des restes de Thanksgiving pendant que j’avais le dos tourné.

		– Putain, Donny, arrête de parler la bouche pleine, c’est dégueulasse… je râle. Et puis qui t’a permis de vider le frigo de ma mère, bordel ?

		Je lui donne une tape derrière la tête et attrape ma chemise, accrochée au dossier de la chaise de la cuisine, pour la remettre.

		– De quels « fous rires » tu parles ? je lui demande ensuite, toujours aussi perplexe.

		Mon pote fait passer sa bouchée avec une gorgée de Bud et s’essuie la bouche du revers de la main.

		– J’ai dit : « sourires charmeurs ». Ta frangine en a ras le cul que tu fasses du gringue à ses copines.

		– Que je… ?

		Putain, alors celle-là, c’est la meilleure ! Parce que c’est moi, peut-être, qui ai maté effrontément ses potes tout l’après-midi ?

		– Mais j’en ai rien à foutre, moi, de tes copines de lycée ! crié-je en direction de la chambre de Malicia. Hey ! pour ta gouverne : tant qu’elles n’ont pas de poils, ça ne m’intéresse pas !

		Furieuse, Mary-Alicia ouvre de nouveau la porte et me toise de toute la hauteur de son mètre cinquante-neuf. Son nez piqué de quelques taches de rousseur se fronce, ses grands yeux noisette pétillent de rage, son front barré d’une mèche châtain aérienne se concentre pour chercher la réplique qui tue. Je ne peux m’empêcher de savourer l’instant : nous, grands frères, ne nous lassons jamais du plaisir de faire sortir nos petites sœurs de leurs gonds.

		– C’est ça, ouais, finit-elle par répondre. Y a qu’à voir ta collection de pornos où elles sont toutes épilées jusqu’au TROU DE BALLE ! crie-t-elle alors que Heaven se met à aboyer dans l’entrée et à faire le fou.

		Petite peste…

		Elle a bien choisi son moment pour lâcher sa repartie cinglante, celle-là ! Pile quand notre mère rentre de l’épicerie. Le chien fête cette dernière alors que je me précipite pour la décharger. Outrée, elle s’exclame :

		– Malicia, ton langage ! Salut Donny, ajoute-t-elle distraitement.

		S’il y a une honte à laquelle l’âge ne change rien, c’est bien celle qu’on éprouve à se faire griller par sa mère sur une histoire porno.

		– ’lut m’dame Heller, répond Donny alors que je commence à ranger les courses dans le frigo en essayant de rester décontracté.

		Malicia, je pourrais te buter.

		Le pire, c’est que le petit monstre reste dans l’encadrement de la porte de sa chambre, bras croisés.

		– Et puis d’ailleurs, qu’est-ce que tu fous là ? continue-t-elle. Tu n’as pas de maison ? Tu ne trouves pas ça pathétique de continuer à squatter chez ta mère à 22 ans ? T’as pas de vie ou quoi ?

		– Malicia ! s’énerve notre mère, je te signale que si ton frère a passé l’après-midi ici, c’est pour faire de la plomberie. D’ailleurs, me demande-t-elle avec un regard rempli d’angoisse et d’espoir, c’est bon, tu y es arrivé ?

		J’ouvre le robinet et, sous ses yeux ébahis, l’eau s’écoule.

		– Oh ! Seigneur, c’est un miracle : comment as-tu fait ? J’ai tout essayé : la ventouse, les litres de soude…

		Je suis en train de lui expliquer que le problème, c’est que son évier était bouché trop loin pour la soude, à l’entrée de la colonne d’évacuation des eaux pour être exact, quand Malicia reprend sa diatribe.

		– Il a passé l’après-midi à parader en marcel, à rouler des muscles et à jouer les plombiers de calendrier, ouais ! « Regardez-moi, je suis Aaron Heller, je suis baraqué, je suis tatoué, je suis le skateur pro le plus célèbre de la côte Ouest : laissez-moi me charger de votre tuyauterie en prime, les filles. » Je te signale que Gia et Annalise étaient venues pour qu’on bosse, à la base. Histoire de récolter autre chose qu’un minable C+ à notre exposé ! Tu sais quelle pression je subis, dans mon école ? Lick-Wilmerding, c’est pas le lycée public, je te signale !

		Je soupire en fermant le robinet et prends appui sur l’évier.

		– J’en sais quelque chose, Mary-Alicia, expliqué-je en essayant de masquer mon exaspération, je te rappelle que c’est moi qui ai choisi cette école…

		– … et que c’est toi qui paies les quarante-quatre mille dollars par an qu’elle te coûte, ça va, je sais, me coupe-t-elle sans me laisser une chance de finir. Ça ne te donne pas le droit de t’immiscer dans ma vie !

		Je prends une profonde inspiration, boutonne ma chemise puis roule les manches sur mes avant-bras couverts de tatouages. Que Malicia se mette dans des états pareils me surprendrait si je ne la connaissais pas aussi bien. Si elle pique sa crise, c’est probablement à cause de cette Annalise, une petite bourge qui habite Cow Hollow, ce quartier huppé où j’essaie désespérément de convaincre ma mère de me laisser lui trouver une baraque. Gia vient des quartiers sud, comme nous – avec Malicia, elles sont probablement les seules de tout le bahut, ce qui explique qu’elles soient inséparables depuis leur premier jour. Mais Annalise représente tout ce que Malicia ne sera jamais. Je sais qu’elle aurait voulu impressionner cette fille, faire ami-ami avec elle et peut-être être invitée pendant les vacances d’hiver dans son chalet à Aspen… Malicia a envie d’être populaire : quelle ado n’en rêve pas ? Mais m’accuser de vouloir m’immiscer dans sa vie, c’est injuste ! Je sais qu’une bonne partie de notre enfance, j’ai volé l’attention qu’elle aurait dû avoir. Pas par choix, vraiment pas. C’est quelque chose dont je culpabilise déjà assez comme ça, alors j’essaie toujours de la mettre en valeur du mieux que je le peux et de ne pas l’écraser. Et puis, elle ne s’en rend visiblement pas compte mais je l’admire sincèrement. C’est peut-être grâce à l’argent de mes sponsors que j’ai pu payer son inscription à Lick-Wilmerding, mais ce sont ses résultats brillants qui lui ont permis d’y entrer ! Moi qui ai fini le lycée à peine au-dessus de la moyenne, je suis incroyablement fier d’elle.

		– Bon, je vais sortir Heaven… je bats en retraite.

		En entendant son nom et en comprenant qu’on va aller faire un tour, Heaven se met à battre de la queue, à aboyer, à décrire des cercles dans le hall d’entrée. La première fois que j’ai vu ce chien, c’était il y a six ans. Il avait 5 mois et il gémissait tristement, enfermé dans sa cage de refuge. Moi, j’étais déprimé parce qu’on avait fait piquer Wax huit mois plus tôt – un cancer de l’estomac. J’ai toujours été un mec à chiens mais je n’étais pas prêt à passer à autre chose : si j’étais là, c’était uniquement parce que Malicia, 10 ans, réclamait un chiot. Mais quand j’ai vu ce croisement entre un beauceron et un rottweiler me regarder avec ses grands yeux bruns, j’ai craqué sur sa petite gueule noire et son oreille marron. On est rentrés avec lui le jour même.
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